	[image: Les Parapluies de Cherbourg de Jacques Demy]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341008587
© Encyclopædia Universalis France, 2016. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Ponsulak/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Les grands films méritent le même traitement que les grands livres. Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches cinéma d'Encyclopædia Universalis associent une analyse du film et un article de fond sur son auteur : 
 - Pour connaître et comprendre l'œuvre et son contexte, l'apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause. 
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite d'un guide à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée à l'affichage des caractères spéciaux (ex: Bookerly ou Caecilia sur Kindle). À défaut, vous risquez de voir certains caractères remplacés par des carrés vides (□).


Les Parapluies de Cherbourg (1964)



Les Parapluies de Cherbourg est un film exceptionnel et atypique pour de multiples raisons. C’est le troisième long-métrage d’un jeune réalisateur français, Jacques Demy (1931-1990), qui a fait ses classes en 1960, dans les premières années de la Nouvelle Vague, avec deux films au budget très modeste, Lola (1961) et La Baie des anges (1963). Nettement plus cher, ce film tourné en couleurs, avec de nombreux décors peints, est entièrement chanté de la première à la dernière minute. Il s’agit d’un mélodrame musical et non d’une comédie, ce qui le différencie des musicals américains issus de spectacles de Broadway. Certes, le film n’est pas sans précédent, tel le célèbre West Side Story, de Robert Wise (1961), ou, pour rester dans le domaine du mélodrame français, l’opéra de Gustave Charpentier Louise filmé par Abel Gance en 1939. Mais il s’agit ici d’une création et non d’une adaptation, ce qui constitue un pari audacieux de la part de la productrice Mag Bodard. Le film obtient la palme d’or au festival de Cannes en 1964, le prix Louis-Delluc et connaît un immense succès international. Les thèmes musicaux, écrits par Michel Legrand, vont être repris par Frank Sinatra et même devenir des standards de jazz.


• Une histoire mièvre d’amour contrarié

Cherbourg, novembre 1957. Guy, un garagiste, qui vit chez sa tante Élise, aime Geneviève, la très jeune fille d’une veuve, Madame Emery, marchande de parapluies. Cette dernière ne voit pas d’un très bon œil une telle idylle, car pressée par les dettes, elle espère un meilleur parti pour sa fille. Alors qu’elle s’apprête à vendre un bijou de famille, Madame Emery fait la connaissance d’un riche diamantaire, Roland Cassard, qu’elle se prend à imaginer comme son gendre. Mais Geneviève et Guy s’aiment et la jeune femme se retrouve enceinte, alors que Guy doit partir faire son service militaire en Algérie.

Janvier 1958. Sans nouvelles de Guy, Geneviève finit par céder aux pressions de sa mère et accepte d’épouser Roland Cassard, qui reconnaît l’enfant.

Mars 1959. Guy revient d’Algérie, blessé à la jambe. Geneviève et sa mère ont quitté Cherbourg. Guy reprend son travail au garage, mais le quitte bientôt. À la mort de sa tante Élise, il demande à Madeleine de l’épouser et prend la gérance d’une station-service.

Décembre 1963. À bord d’une Mercedes, Geneviève s’arrête dans la station-service de Guy. Elle est accompagnée de sa fille, l’enfant qu’elle a eu avec Guy. Ils échangent quelques mots, puis Geneviève repart alors que Madeleine et leur petit garçon viennent se jeter dans les bras de Guy.



• Le charme discret d’une chorégraphie irréprochable

Tout le génie de Jacques Demy va consister à transcender par son style un scénario d’apparence mièvre. Le réalisateur décide d’abord de faire chanter tous les personnages et de ne faire entendre que des dialogues en musique. Il provoque le spectateur dès la séquence initiale qui se déroule dans un garage avec les ouvriers mécaniciens. Un client : « C’est terminé ? » Guy : « Oui, le moteur cliquète encore un peu à froid, mais c’est normal. » Dans la salle des lavabos, un mécano va jusqu’à chanter, à propos de l’opéra et de Carmen : « J’aime pas l’opéra. Le ciné, c’est mieux ! Tous ces gens qui chantent, tu comprends, ça me fait mal. » Mais dès ces premières minutes, la partition de Michel Legrand, l’orchestration du grand ensemble de jazz, le naturel des acteurs, le choix des couleurs, l’ironie des dialogues, tous ces éléments emportent l’adhésion du spectateur, d’abord surpris, puis tout à fait séduit. L’apparition de Geneviève souriante, tout de jaune vêtue dans la vitrine du magasin tapissé de mauve, semble alors naturelle. Chacun des personnages va avoir son thème. Celui du couple Guy/Geneviève « Je ne pourrai jamais vivre sans toi. » est répété douze fois au cours du film.

Ce parti pris musical va de pair avec une stylisation complète de l’espace et des lieux de l’action. Les personnages appartiennent à des milieux « simples » : garagiste, couturière, commerçante, et on les voit vivre dans des décors quotidiens. Mais tous ces d
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